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      Amandine Halba

       

      Heart of Glass

       

      Elle pensait son cœur gelé à tout jamais…

       

      Laurel en est persuadée : jamais plus elle ne retournera sur la glace. Pas après l’accident brutal qui lui a coûté son statut de championne, et encore moins maintenant que son ancien partenaire l’a remplacée. De toute façon, son travail de serveuse occupe désormais la majeure partie de son temps, et puis elle a tourné la page… Alors pourquoi reste-t-elle obsédée par la proposition de Paul, ce médecin craquant qu’elle a rencontré au restaurant et qui cherche une nouvelle coach pour sa fille ? Laurel sait qu’elle est la mieux placée pour endosser ce rôle, et c’est bien ce qui la terrifie. Que ce soit sur la glace ou en amour, elle refuse de perdre une nouvelle fois le contrôle. Mais le regard envoûtant de Paul pourrait bien la convaincre de lâcher prise…

       

      Amandine Halba s’est mise à l’écriture pour partager les histoires d’amour qui naissent dans son esprit. Passionnée, romantique et rêveuse, elle s’inspire de ce qui l’entoure pour donner vie à ses personnages.
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Prologue
2008
Je suis au milieu de la patinoire avec mon partenaire, Romain, pour le championnat du monde senior qui se déroule à Moscou. Je fais le vide dans ma tête afin d’être concentrée. Les premières notes de musique résonnent. Il s’agit de Love Theme from Romeo and Juliet d’André Rieu. J’ai choisi cette musique avec l’accord de notre entraîneuse, car elle me touche énormément. Je ne peux l’entendre sans être traversée de frissons. Nous portons des tenues assorties, moi, un justaucorps orné de sequins argentés sur le buste ainsi qu’une jupe en voilage ; Romain, une chemise de la même couleur et un pantalon près du corps. Notre chorégraphie durement répétée commence par un programme libre. Il faut transmettre au public et aux juges une impression de légèreté et de facilité. Je suis en osmose avec Romain, les applaudissements retentissent quand nos pirouettes sont parfaitement exécutées. Je fais abstraction de la sensation déplaisante – et le mot est faible – dans ma cheville. Non, je n’ai pas mal. J’aurai le temps de revoir mon kiné après la compétition. Après cette première partie, la suite est plus lente et plus douce. Mon équipier ne me lâche pas du regard et je fais de même. Plus que quelques secondes avant la conclusion de notre danse artistique, qui se terminera sur un enchaînement de twizzles1, puis un porté où je serai propulsée par mon partenaire au-dessus de lui à l’horizontale. J’ai les mains moites, cela ne m’arrive pourtant jamais. J’aime l’adrénaline que procurent les épreuves imposées. J’ai bien réalisé mes figures, cependant c’est un soulagement de courte durée, car, lorsque je pose mon patin sur la cuisse de mon partenaire, j’entends un craquement, puis la douleur me submerge, envahissante, irrépressible. Mon visage se crispe, je retiens un hurlement. Notre performance est achevée, elle nous vaudra la quinzième place du classement, mais elle sonnera la fin de ma carrière de compétitrice…


1. L’Union internationale de patinage définit un twizzle comme « un tour de déplacement sur un pied avec une ou plusieurs rotations ».

Chapitre 1
Dix ans plus tard…
Laurel
— Bonsoir, monsieur et madame Martin, je dis en accueillant les gens qui se présentent devant moi.
— Bonsoir, ma petite Laurel, me répond le vieil homme gaiement.
— Votre table vous attend, j’annonce, avant de les guider vers leur place.
Ces adorables personnes âgées sont des habitués du restaurant. En effet, ils viennent chaque premier samedi du mois depuis des années, c’est leur rituel. Je les installe à leur emplacement favori en leur tendant la carte, qu’ils connaissent pourtant par cœur. Le menu ne change que deux fois dans l’année : au printemps et en hiver. Je retourne ensuite en cuisine le temps qu’ils fassent leur choix, car j’ai d’autres clients à gérer.
Je suis serveuse au Quatre Saisons depuis plusieurs années. Mes parents m’ont offert ce poste dans cet établissement qui leur appartient après la démission de leur ancienne employée. Il fallait bien que je paie mes factures, alors j’ai accepté. Cela ne devait durer qu’une saison ou deux, mais finalement je suis toujours là. Je n’ai pas à me plaindre : j’ai les meilleurs patrons du monde, mais, durant les rares occasions où je m’autorise à reconsidérer ma vie professionnelle, je songe que ce n’est pas celle dont je rêvais. Mais les rêves ne se réalisent pas toujours, comme je l’ai appris à mes dépens. Je ne m’accroche plus qu’à la réalité, sans réfléchir à mon avenir.
Comme chaque samedi soir, la salle est complète. Notre panel de clients est assez varié, entre les habitants de notre commune et les touristes français ou étrangers. Finalement, le restaurant est très plébiscité. Je ne peux qu’être fière de mes parents, qui ont osé se lancer dans cette branche périlleuse lorsque mon frère jumeau, Léo, et moi étions encore petits. Ils sont passionnés par leur métier, et parfois je les envie. Réussir dans sa carrière professionnelle, quelle qu’elle soit, est pour moi nécessaire à l’épanouissement personnel. Une fois dans la cuisine, je m’accorde une seconde pour les observer. Malgré les années qui passent, ils sont plus complices que jamais. Ma mère, Rose, est une femme minuscule aux rondeurs charmantes, avec un visage avenant et très souriant. Quant à mon père, Arthur, il diffère de son épouse par sa grande taille. Il peut paraître un peu froid au premier abord, mais c’est seulement dû à sa timidité.
— La commande de la table Mont‑Blanc est prête, m’annonce-t-il.
Mes parents n’ont pas identifié les tables par des chiffres, mais par des noms de montagnes : Himalaya, Appalaches, Jura… De ce fait, je n’ai pas eu de mal lors de mes débuts de serveuse à prendre mes marques – et puis, il faut dire que je connais le restaurant par cœur. Depuis toute petite, je côtoie ce lieu.
 
Quelques heures plus tard, je souffle enfin. Tout s’est déroulé sans anicroche, j’ai assez d’expérience pour gérer tout imprévu, et nos habitués sont en général très aimables et la plupart du temps, détendus. Lorsque j’ai fini de débarrasser les derniers couverts, nous nous installons tous les trois à une table pour manger ensemble, comme nous le faisons chaque samedi une fois les clients partis.
— Encore une soirée bien remplie ! s’exclame ma mère, ravie.
— J’ai des ampoules aux pieds, je n’aurais pas dû inaugurer mes sandales compensées toutes neuves pour bosser, je lâche en soupirant.
— On n’a pas idée de mettre une nouvelle paire pour piétiner plusieurs heures d’affilée ! ajoute ma mère en riant.
— Je voulais les « casser » avant de sortir après la fermeture, je réplique.
— Votre conversation est passionnante, mesdames, fait mon père pour nous taquiner. Dis-moi, Laurel, as-tu eu ton frère au téléphone ?
— Oui, juste avant l’ouverture.
— Quand je lui ai parlé, il râlait sous prétexte que tu ne décroches jamais. Les jeunes sont scotchés à leur portable, sauf ma fille, rétorque-t‑il d’un ton nonchalant.
Je ne peux pas le nier, mon mobile gît souvent au fond de mon sac à main, et je n’y jette qu’un bref coup d’œil de temps en temps.
— Léo ronchonne pour un rien de toute façon ! Il aurait aimé que je confirme mon heure d’arrivée demain.
Je dois passer quelques jours chez mon jumeau dans sa petite maison lyonnaise, et j’ai hâte d’y être. Je partirai en voiture après midi, quand j’aurai fini mon service. C’est Mélissa, une intérimaire qui vient chaque été, qui me remplacera durant mon absence.
 
Le repas s’est déroulé dans la bonne humeur ; cependant, mes parents étant fatigués, ils n’ont pas voulu traîner. Ils se doivent d’être en forme pour assurer une nouvelle journée avant leur lundi, qui est, comme toujours, de congé. Après les avoir embrassés, je fais un saut dans mon appartement, juste au-dessus du restaurant, pour me rafraîchir. Je change également de tenue. J’ai opté pour une jolie robe noire assez légère, et je libère mes longs cheveux – pour le travail, je porte toujours une queue-de-cheval. Une fois prête, je quitte mon domicile et me dirige vers le bar dansant qui se situe à quelques minutes à pied des Quatre Saisons. L’air vif me saisit ; nous avons beau être en été, les températures ne sont jamais très élevées. Je ferme ma veste et marche d’un bon pas. J’arrive très vite devant le Bar West, qui est un lieu culte à Chamonix. Je salue le personnel, que je connais, depuis le temps que je le fréquente, puis je dépose mes affaires au vestiaire. La musique bat son plein, il y a foule comme toujours. Le Bar West est un lieu atypique, avec un style unique en son genre grâce à sa décoration qui évoque le Far West. Si les portes battantes de saloon en sont absentes, tout le reste est surprenant : il y a un bar de six mètres de long ainsi que des balcons donnant sur la piste centrale. Ce que j’aime, c’est que la clientèle n’est pas trop jeune. En effet, il y a une boîte de nuit dans le même quartier, avec un esprit plus moderne, qui fédère surtout les hipsters. Je me dirige vers le comptoir afin de retrouver ma meilleure amie, qui y travaille. Lorsqu’elle m’aperçoit, elle me fait un signe pour que je me rapproche. Jennifer est une grande brune, tout l’inverse de moi qui suis petite et blonde ! C’est une pin-up pulpeuse, avec une poitrine généreuse qu’elle n’hésite pas à mettre en valeur « pour faire monter les pourboires ». Elle a également un franc-parler que j’apprécie.
— Salut, ma belle ! me crie-t‑elle en me repérant. Je vais prévenir Jim que c’est l’heure de ma pause, je reviens.
Quelques instants plus tard, elle me rejoint côté salle. Aujourd’hui, elle porte un débardeur échancré avec une jupe en jean et des chaussures aux talons vertigineux.
— Hello, Jen. Comment ça va ce soir ? je lui demande, enthousiaste.
— Julien n’est pas avec toi ? m’interroge-t‑elle en le cherchant dans la foule.
— Non, on s’est séparés…
— Ah bon ? Mais tu ne me l’avais pas dit ! s’exclame-t‑elle.
Julien et moi avons commencé à sortir ensemble il y a quelques mois. J’ai fait sa connaissance ici même. Il m’a draguée sur la piste de danse et, le trouvant mignon, je l’ai laissé faire. De fil en aiguille, nous nous sommes rapprochés. J’explique à Jen que je ne me suis jamais investie dans notre relation, et qu’il a donc préféré rompre : « À notre âge, on doit envisager de se construire un avenir, etc. »
— Il faut se remettre en selle alors, dit‑elle, jubilant.
— Cesse de te mêler de ma vie amoureuse et pense à la tienne, je lui réponds en pointant du doigt le DJ.
Jennifer pousse un soupir d’extase en regardant Ladji, qui s’occupe de l’animation du Bar West. Ma meilleure amie craque sur lui depuis longtemps. Je ne comprends toujours pas pourquoi elle n’a rien tenté avec lui, elle qui est plutôt de nature entreprenante d’habitude. Cependant, je crois qu’elle manque de confiance en elle – et surtout en lui. Ladji, c’est un très bel homme métis, aux cheveux rasés mais au menton orné d’un petit bouc. Il brise les cœurs avec son sourire enjôleur et ses muscles saillants. Les femmes célibataires n’hésitent pas à lui faire du gringue, il faut dire qu’il a beaucoup de charme et ne se prive pas d’en jouer.
— Il s’est fait accoster par une pétasse tout à l’heure ; je l’ai vue, elle a glissé un papier dans la poche arrière de son jean. Sûrement son numéro de téléphone, il lui a fait un clin d’œil. Encore un soir où il ne repartira pas seul, conclut ma copine, dépitée.
— Et toi, pourquoi tu n’en fais pas autant ?
Au même moment, Ladji me fait un signe de tête du balcon où il gère ses platines, comme s’il savait qu’on parle de lui. Il a essayé de me draguer, une fois, en usant de son physique avantageux, mais je l’ai gentiment remis à sa place et, depuis, nous sommes amis.
— C’est un collègue. Je crains que, si on couche ensemble, cela change nos rapports au boulot. Je n’ai pas envie de tout faire foirer. Et en plus, s’il ne me suffisait pas, qu’est‑ce que je ferais ? dit‑elle en baissant d’un ton.
Je comprends son dilemme. Je ne suis pas qualifiée pour lui donner des conseils, n’étant pas experte en relations amoureuses. Je sens que Jennifer éprouve pour Ladji des sentiments qui vont au-delà d’une simple attirance superficielle car, si ce n’était que pour du sexe, je suis sûre qu’elle aurait déjà sauté le pas. Alors que je repense à ce problème, ma meilleure amie se lève de son tabouret ; elle doit reprendre son poste.
— J’y retourne. Tu passes me voir demain aprem’ ? m’interroge Jennifer.
— Non, souviens-toi, je dois rendre visite à Léo.
— Ah oui, c’est vrai ! Tu lui diras bonjour de ma part, à tout’.
Je décide de danser un peu avant de rentrer chez moi. La musique est éclectique, Ladji passe à la fois des vieux morceaux et des plus récents. Mes chaussures me font toujours autant souffrir, mais comme elles sont belles, je leur pardonne ! Après m’être déhanchée sur plusieurs chansons et avoir commandé un cocktail au bar, il est temps pour moi de me retirer. Le lendemain, je dois bosser jusqu’à la fin du déjeuner, et ensuite j’ai trois heures de route pour rejoindre mon frère.

Paul
Je toque à la porte de ma fille afin de la prévenir de mon départ imminent. Mais, comme toujours, seul le silence me répond. Je m’introduis donc dans sa grande chambre et la découvre allongée sur son lit, un casque sur les oreilles. Quand elle m’aperçoit, elle me lance un regard noir, malgré ses beaux yeux bleus qu’elle ne tient pas de moi.
— Te gêne pas surtout, me crache Allison en enlevant ses écouteurs.
— J’ai frappé, mais tu ne m’as pas entendu, je lui réponds en m’efforçant de conserver mon calme.
— Qu’est‑ce que tu me veux ?
— T’avertir que je file à l’hôpital, je commence dans moins d’une demi-heure. Il y a des restes dans le frigo pour ton dîner. Garde bien ton téléphone à portée de main, je t’appellerai dans la soirée.
— Ouais ouais, toujours le même discours, j’ai plus quatre ans…
Je le sais, qu’elle n’a plus quatre ans, et l’innocence de cet âge vient à me manquer. Allison est une ado de pratiquement quinze ans qui est en pleine rébellion depuis deux ans. Depuis le décès de sa mère, il y a un an, elle est devenue froide et agressive avec tout le monde, mais surtout avec moi. Je conçois qu’il soit difficile de grandir sans sa maman, mais elle m’a, moi, son père, à qui elle pourrait se confier, mais non, elle intériorise tout. Elle a fait quelques séances chez une psychologue, qui n’ont malheureusement rien donné. Avant chacune d’entre elles, Allison était prise de colère envers moi. Elle se braquait durant l’heure suivante dans le cabinet. La psy a alors préféré mettre un terme à ces rendez-vous, car elle ne sentait pas ma fille prête à l’entendre et à communiquer.
— Et si tu profitais de cette soirée solo pour défaire tes cartons ? je lui dis en pointant du doigt sa chambre encombrée.
— Bof, si j’ai le temps, me répond-elle avec désinvolture.
— Bon, j’y vais, si tu as le moindre souci, tu m’appelles.
Je l’embrasse rapidement sur la joue, car je sais qu’elle déteste les effusions. Cela fait deux semaines que nous avons quitté Chalon-sur-Saône pour nous installer à Chamonix afin qu’elle puisse poursuivre la danse sur glace. Mais en quinze jours, ses affaires n’ont pas encore vu la lumière du jour. En effet, si nous sommes ici, c’est parce que son partenaire ne supportait plus son comportement versatile et a décidé de mettre fin à leur collaboration. Son entraîneuse a également jeté l’éponge. Allison est très douée pour ce sport, mais ses sautes d’humeur entravent sa réussite. Heureusement, elle s’est trouvé un nouveau binôme de son âge, qui cherchait quelqu’un pour remplacer son ancienne coéquipière. J’ai hésité un certain temps avant de me résoudre à abandonner ma ville natale pour m’établir dans ce lieu inconnu. Mais le bonheur d’Allison passe avant tout. De plus, j’ai eu la chance d’être transféré dans l’un des hôpitaux du pays du Mont‑Blanc en tant qu’urgentiste. Allison ayant de mauvaises fréquentations là où nous vivions, cela a achevé de me convaincre que c’était nécessaire. La seule chose qui m’a retenu, pendant un an, c’était la relation que j’avais nouée avec une de mes collègues infirmières. Mais après de nombreuses frictions avec Allison, elle a fini par admettre qu’elle ne supportait plus les déboires de ma fille, ni ses réflexions, et elle m’a quitté. Nous nous sommes plus ou moins séparés, sans poser de mots sur notre rupture, mais cela a coïncidé avec ma proposition de mutation, et tout a basculé. C’était une histoire sans avenir, de toute façon. Je me suis rendu compte a posteriori que je n’étais pas épanoui avec cette femme, malgré ses qualités. Il n’y avait plus rien qui nous rattachait à cet endroit, j’ai donc décidé qu’il était temps pour nous de tourner la page et de prendre un nouveau départ. C’est pourquoi Allison et moi vivons dorénavant dans une jolie villa qui m’a tout d’abord séduit par le biais de photos publiées sur le site d’une agence immobilière. Je me suis déplacé une fois tout seul pour la visiter, et une seconde fois avec Allison afin d’avoir son avis. Elle aussi a eu un véritable coup de cœur pour ce logement de cent vingt mètres carrés composé de six pièces, dont quatre chambres. Nous n’avons peut‑être pas l’utilité d’une demeure si grande, mais sa localisation était parfaite, à dix minutes à pied du centre-ville. Ainsi, grâce à la vente de ma maison à Chalon-sur-Saône et à l’héritage laissé par mes parents, j’ai pu finaliser l’achat de notre nouveau foyer. Le quartier où nous nous sommes installés est très calme. Les habitations sont espacées, ce qui est très appréciable, et la vue sur le massif est spectaculaire. Dès que le temps le permet, je prends mon café du matin sur ma terrasse pour jouir du paysage qui s’offre à moi.
Mon domicile se situe à proximité de mon lieu de travail, ce qui me change agréablement. Allison a beau être assez grande pour rester seule, ici, je ne connais encore personne, je ressens donc toujours une part d’inquiétude à la savoir livrée à elle-même. Avant, j’avais mes adorables voisins qui jetaient un œil sur elle en mon absence. Ma hantise était qu’elle traîne dans les rues le soir sous la pression de ses prétendus amis. Pour le moment, elle ne côtoie que Guillaume, son partenaire de patinage. Il me fait l’effet d’un garçon très sérieux, comme c’est d’ailleurs souvent le cas des compétiteurs. J’espère qu’il aura une bonne influence sur ma fille et qu’elle va se reprendre. Je l’avais tout de même surprise en train de fumer avec sa bande de pseudo-rebelles. Je le lui avais pourtant interdit, elle est bien au fait des ravages que provoquent les cigarettes. Je suis peut‑être un tantinet sévère sur certains points mais, travaillant dans le milieu médical, je suis bien placé pour savoir de quoi je parle. Je croise donc les doigts pour que la nouvelle saison qui va débuter lui apporte sérénité et joie, et qu’elle retrouve cette part d’insouciance juvénile qui l’a désertée, tout en revenant dans le droit chemin.
C’est perdu dans mes pensées que j’arrive au vestiaire afin de me changer. Je dois porter ma tenue réglementaire composée d’un « pyjama » comme le qualifie ma fille, d’une blouse blanche et, pour parfaire mon look, de sabots en plastique. Je salue mes collègues urgentistes, qui m’ont tous très bien accueilli lors de mes quelques jours d’intégration. J’aime beaucoup l’ambiance conviviale de mon service, bosser dans ce cadre est vraiment un plaisir. Les locaux sont neufs et confortables, il y a également un restaurant pour le personnel, qui propose des prestations de grande qualité. On sent qu’ici le bien-être des employés est primordial. De toute façon, à mon avis, il est essentiel, pour prendre soin de ses patients, d’être dans les meilleures dispositions possible. Il faut une bonne hygiène et de la rigueur, que ce soit dans sa vie privée comme professionnelle. J’adore mon métier. Même si ce n’est pas forcément tout rose ni facile, je ne changerais de secteur pour rien au monde. D’ailleurs, j’ai toujours su que je voulais aider des gens dans le besoin, cette vocation n’a jamais faibli. Après des études interminables et à la fin de mon internat, j’ai décroché mon premier poste aux urgences de l’hôpital de Chalon-sur-Saône. Ensuite, j’ai passé un concours pour devenir titulaire de la fonction publique médicale. Après tant d’années là-bas, je suis finalement ravi de poursuivre ma carrière dans un autre environnement.
Quand j’arrive, quelques personnes sont installées dans la salle d’attente des adultes. Télévision, brochures, magazines, tout un équipement est à leur disposition pour les faire patienter confortablement. Je commence avec l’homme dont l’état de santé semble le plus préoccupant. Il est allongé sur un brancard dans une salle d’examen. Un infirmier a procédé aux premiers soins, il est temps pour moi d’effectuer la consultation.
 
Après avoir enchaîné plusieurs heures d’affilée sans interruption ni même m’asseoir, je me retire quelques instants dans une pièce vide et m’effondre sur un siège. Je sors mon téléphone. Il est déjà près de minuit, mais je sais que ma fille ne dort pas encore. Quelques sonneries plus tard, elle décroche.
— Tout va bien ? je lui demande sans attendre.
— Oui oui, marmonne-t‑elle. J’ai dû mettre en pause GOT.
— C’est quoi, GOT ?
— Game of Thrones.
— Tu as bien mangé ? je demande sans me préoccuper de son ton agacé.
— Je me suis fait une salade de crudités.
— Super, je vais grignoter quelque chose, moi aussi.
— OK.
— Ne te couche pas trop tard. Je sais que tu es en vacances, mais tout de même.
C’est le début des vacances d’été pour elle. De mon côté, je ne serai pas en congés avant plusieurs mois, mais, dès que je pourrai en prendre, je compte bien en profiter pour découvrir ma nouvelle région. Allison ne demande pas comment se déroule ma garde. Je suis parfois déçu de nos échanges stériles. J’aimerais plus de profondeur dans nos conversations, j’ai l’impression que mes efforts ne servent à rien. Heureusement que je me sens utile à l’hôpital pour contrebalancer le fait de ne pas l’être chez moi. Je mets fin à l’appel, ses soupirs m’indiquent qu’elle s’impatiente ; elle doit avoir hâte de retourner à sa série.



Chapitre 2
Laurel
Cela fait deux jours que je suis en vacances chez mon frère, à Lyon. Je me délecte de ces heures en compagnie de mon jumeau ainsi que de sa femme, Élodie, et de leur fille, Lola. Aujourd’hui, nous sommes en promenade dans cette cité que je connais plutôt bien pour y avoir fait une partie de mes études. En effet, après l’obtention de mon bac, j’ai fait une licence dans le département « management du sport » de l’UFR STAPS. J’ai d’ailleurs insisté auprès de Léo pour passer devant l’université Lyon 1, située à Villeurbanne, durant mon séjour.
— Ouahhh ! C’est grand ici, s’exclame ma nièce sur un ton d’émerveillement.
Je souris en la regardant. Elle tient énormément de sa mère, avec ses boucles châtaines et ses iris noisette. Cependant, le bas de son visage ressemble à Léo – et donc à moi par la même occasion. Léo et moi sommes jumeaux, mais on pourrait facilement croire que je suis sa cadette : il a hérité de la stature droite et longiligne de mon père tandis que je possède la petite taille de ma mère. Néanmoins, nous avons tous les deux les cheveux dorés et les yeux verts.
— Cela te rappelle de bons moments ? m’interroge mon frère.
Tout en fixant mon ancienne fac, je lui réponds d’un signe de tête positif. J’ai adoré faire mes études dans cette grande ville animée. J’en garde d’excellents souvenirs, ceux d’une jeune femme à qui tout réussissait : un cursus brillant, l’obtention de son diplôme avec aisance et, le plus important, une carrière prometteuse dans le domaine du patinage. Mais tout cela, c’était avant. Avant ma blessure. Avant que mon partenaire ne me tourne le dos. Avant que mon avenir ne s’achève brutalement… Je tente de reprendre contenance afin de ne pas broyer du noir devant mes proches.
— Et à toi aussi ? je lui réponds en me forçant à sourire.
— Oh oui. J’ai bien fait d’accompagner ma petite sœur à Lyon. Sans quoi, je n’aurais jamais rencontré mon épouse adorée, confirme-t‑il d’un air béat en fixant sa bien-aimée.
En effet, j’ai eu la chance de ne pas arriver seule dans cette grande ville inconnue qui m’effrayait un peu : Léo m’a suivie pour poursuivre ses études sans me quitter, même si ses cours avaient lieu sur le campus 3. Il a eu un coup de foudre pour Élodie, qui était dans sa classe en vue d’obtenir un DUT de carrières juridiques – métiers du droit et de l’entreprise. Une fois diplômés, ils ont trouvé un poste dans la même agence bancaire. Léo est conseiller financier tandis qu’Élodie est chargée de clientèle. Ils forment un couple de rêve, fusionnel, et leur vie les comble de bonheur. Élodie est la femme parfaite pour lui, avec sa douceur et sa bienveillance. D’ailleurs, je m’entends très bien avec elle et, au fil du temps, j’ai appris à la considérer comme une sœur adoptive. Elle a beaucoup évolué, car lorsque j’ai fait sa connaissance, des années plus tôt, elle était toute timide et discrète. Maintenant, elle a pris plus d’assurance grâce à son travail, mais aussi parce qu’elle est devenue mère. Quant à mon frère, il est toujours égal à lui-même, c’est un homme fiable, posé et tolérant, en bref : un exemple à suivre ! Nous évoquons nos bons souvenirs entre adultes tout en déambulant dans le campus déserté par les étudiants en vacances.
 
Après notre excursion en famille, nous buvons un verre en terrasse pour profiter du soleil avant de dîner dans un restaurant chinois. Une fois de retour chez eux, je m’attarde dans la chambre de Lola, qui a tenu à ce que ce soit moi qui lui fasse la lecture ce soir. Elle a choisi un tome de sa série préférée du moment, Miraculous Ladybug, que je ne connais pas, mais dont l’histoire m’a semblé fort sympathique.
— Tu sais, ça existe en dessin animé, j’adore. Je suis même amoureuse de Chat Noir, me dit‑elle, espiègle.
— Tu n’es pas un peu trop jeune pour être amoureuse ?
— Non ! Mes copines aussi sont amoureuses. Y a pas d’âge pour ça. Et moi, je suis trop contente que tu sois là, tata.
— Moi aussi, ma louloute, je réplique en souriant avant de la border.
— Pourquoi tu n’habites pas ici ? On se voit presque jamais…, proteste-t‑elle, les yeux déjà lourds de sommeil.
— Parce que je travaille avec mamie et papy. Tu vas venir le mois prochain pour une semaine. On va vite se revoir.
— Tu sais, tous les soirs, je te fais un bisou.
— Ah oui, tu l’envoies dans les airs ?
— Non, regarde.
Lola ouvre le tiroir de sa table de chevet et sort une image qu’elle me montre. J’en suis abasourdie. Il s’agit d’un portrait de moi et de Romain sur le podium de l’un des championnats juniors de patinage artistique. J’ignorais que ma nièce possédait ce cliché. Après l’arrêt de ma carrière, j’ai prié ma famille de jeter, cacher ou ranger toutes les photos, coupes et médailles, cela me faisait trop mal.
— T’es pas fâchée ? Je l’ai prise dans l’album de papa, me dit‑elle avec timidité.
— Oh non, je ne serai jamais fâchée contre toi, je lui dis d’un ton rassurant.
— Je veux faire comme toi plus tard.
— Du patinage ? je réplique, étonnée.
— Oui, tu es trop belle. Même que j’ai vu des vidéos de toi.
— Tu sais, ce n’est pas facile comme sport. Et puis, il ne faut pas que tu le fasses pour faire comme moi. Tu dois faire ce dont toi tu as envie, d’accord ?
— D’ac’, me répond-elle en bâillant.
— Allez zou, au dodo. Bonne nuit.
— Bonne nuit.
Je quitte la chambre de Lola, puis jette un coup d’œil sur elle du pas de la porte. C’est une petite fille adorable, pétillante, dont je suis fière d’être la tante. Je rejoins ensuite Léo et Élodie dans le salon.
— Lola est super contente que tu sois là, me confie mon frère.
— C’est réciproque, dis-je plus froidement que je ne le voulais.
Mon ton a dû surprendre Léo, car il me regarde durant quelques instants.
— Ça ne va pas ? me questionne-t‑il.
— Lola m’a montré une photo de moi, qu’elle conserve dans sa table de chevet.
— Tu as une fan ! fait-il en riant.
— Une photo de moi en tenue de gala sur un podium, j’ajoute.
— Je ne le savais pas.
Il fronce les sourcils, la mine perturbée.
— C’est moi qui lui ai parlé de ce que tu faisais, souffle Élodie d’un air penaud.
— J’aurais préféré qu’on évite, je rétorque.
— Mais pourquoi ? commence à s’énerver mon frère. Tu devrais plutôt être fière de ta carrière, et non la renier comme tu le fais. Ce n’est pas une honte, tout de même.
— Ta fille vient de m’avouer qu’elle voulait faire comme moi, je réponds en haussant la voix. Tu crois que c’est un bon exemple à suivre, faire de la compétition, passer des heures, des années, à s’entraîner, tout ça pour finir serveuse ?
— Je t’arrête tout de suite, Lola voit en toi un modèle avec ses yeux d’enfant. Elle peut décider de faire un sport pour le plaisir, sans jamais aller plus loin. Elle a six ans… À son âge, elle change d’avis comme de chemise. Il y a un mois, elle parlait de dresser des fauves, car elle avait regardé un reportage à la télé. De plus, c’est toi qui as choisi de faire une croix sur le patinage. Cela te ronge et tu n’es pas épanouie. Merde, réveille-toi, Laurel ! Tu as plus de trente ans, tu ne vas pas travailler pour maman et papa toute ta vie, si ? Et quand ils prendront leur retraite et vendront leur restaurant, que feras-tu ?
— Calme-toi, chéri, glisse Élodie.
Mon frère se lève du canapé et fait quelques pas dans le salon sans jamais me quitter des yeux. Il me rappelle ces fauves que, apparemment, Lola a brièvement rêvé de dresser. Je reste stoïque face à sa diatribe, à laquelle je ne m’attendais pas. Léo, c’est le jumeau qui a hérité du tempérament posé et conciliant de notre père, tandis que moi je suis de nature plus ardente, comme notre mère. Sauf quand cela a trait à mon ancienne vie – c’est ainsi que je qualifie ma carrière avortée de patineuse.
— Je suis désolé, marmonne soudain Léo en pinçant les lèvres.
— Tu as exprimé ta pensée, je ne peux pas te le reprocher, je dis d’un ton détaché.
— C’est que ça me rend dingue que ma sœur gâche son potentiel. Je n’ai rien contre le métier de serveuse, mais avec ton bagage universitaire tu pourrais faire tellement plus de choses.
— Vous n’allez pas vous fâcher, j’espère ? Surtout que c’est ma faute, fait Élodie en soupirant. Lola avait envie de voir des photos de famille et elle est tombée sur des articles parlant de toi. Elle était émerveillée et voulait tout savoir.
— Ne t’en fais pas, Élodie, je ne dois pas éradiquer mon vécu. Cela fait partie de moi, Léo a raison. Je discuterai de ça avec Lola demain, je pourrai répondre à toutes ses questions, je suis la mieux placée pour ça.
— Elle va être comblée, merci, dit ma belle-sœur, tout sourires. Je lui avais fait promettre de ne rien te dire, mais à six ans c’est compliqué ! Je vais nous préparer un café et on se regarde un DVD ?
— Volontiers.
Je suis triste qu’Élodie ait dû demander à sa fille de dissimuler un cliché de moi juste parce que je ne l’assume pas. Comme l’a souligné mon frère, je ne devrais pas en avoir honte. À l’époque, j’étais fière de ce que je faisais, de mes exploits sportifs, de mon acharnement à m’entraîner, à m’améliorer, cela me faisait du bien, me permettait de garder la tête haute. Dorénavant, j’ai tendance à faire fi des éléments qui ne me plaisent pas et à les ignorer, et ce n’est pas un comportement très mature. Je devrais faire front. Léo a dit tout haut ce que mon entourage pense tout bas, et c’est la première fois qu’il s’exprime ainsi. En toute honnêteté, je suis convaincue que cette situation le ronge presque autant que moi. Il voit sa sœur frustrée, bloquée sur un échec et incapable d’aller de l’avant, alors que, lui, a contrario, est épanoui et heureux. Il a tout à fait raison. Quel sera mon avenir quand nos parents vendront les Quatre Saisons ? Je me voile la face, mais j’ai bien conscience qu’il faudra tôt ou tard que je prenne les choses en main et que j’arrête de me terrer dans la facilité.

Paul
Je suis à mon entraînement a+


C’est la teneur du petit mot manuscrit que je découvre sur la table de la cuisine en rentrant de ma nuit de garde à l’hôpital. Ne me sentant pas trop éreinté, je décide de prendre un café et d’aller faire la surprise à Allison de la rejoindre. Je n’ai pas eu encore l’occasion de l’admirer sur la glace depuis notre déménagement. Quelques minutes plus tard, j’arrive devant la patinoire, située vraiment à proximité de notre maison. Lorsque je pénètre dans le bâtiment, je trouve facilement l’accès au public. Je dépasse un groupe de femmes qui me saluent avant de me fixer quelques instants du regard. Je leur retourne un bonjour et pars m’installer un peu plus loin. Sur la pistes, plusieurs enfants et adolescents en tenue exécutent les directives de leurs coachs. Puis j’aperçois ma fille et son partenaire en pleine répétition de sauts synchronisés. Elle ne m’a pas vu, totalement focalisée sur ses mouvements. Je fronce les sourcils ; j’ai comme la sensation qu’elle prend moins de plaisir qu’autrefois. Son visage est fermé, aucune expression joyeuse ne l’éclaire. Est‑ce à cause du décès de sa mère ? C’est pourtant Allison qui insiste pour continuer la compétition, en aucun cas je ne la forcerais à poursuivre si elle ne le souhaitait pas. Ce sport demande de la rigueur et des sacrifices, ce n’est pas facile pour des jeunes de devoir s’entraîner durant de longues heures. Mais je sais à quel point avoir un objectif dans la vie est source de dépassement de soi. Allison a conscience que les places sont chères pour faire carrière dans la danse sur glace, c’est pour ça qu’elle se donne les moyens de réussir.
— Hum, hum, excusez-moi de vous déranger, vous êtes parent d’un élève ? me dit soudain une femme d’une trentaine d’années que je n’avais pas vue s’approcher.
— Oui, tout à fait.
— Désolée, mes amies et moi nous posions la question, car nous ne vous avions encore jamais vu ici, explique-t‑elle en désignant les autres spectatrices du doigt.
— C’est la première fois que je viens assister à un entraînement de ma fille depuis notre arrivée dans cette ville.
— Et qui est votre fille ?
— Elle s’appelle Allison.
J’essaie de répondre de façon succincte pour ne pas encourager cette femme à prolonger la conversation ; non pas qu’elle ne soit pas charmante, c’est une grande blonde maquillée et manucurée, au parfum entêtant, mais je connais ce genre de mères assidues. Elles ont tendance à se regrouper entre elles pour suivre la « carrière » de leurs enfants tout en critiquant les « adversaires ».
— Oh ! Allison, la petite nouvelle. Elle a de la chance d’avoir Guillaume comme partenaire, c’est un excellent patineur. Si ma fille avait été dans la même catégorie que lui, j’aurais aimé qu’ils soient ensemble, fait-elle en gloussant.
Mon impression était donc la bonne – elle sait déjà qui est Allison !
— Leur entraîneuse n’est pas mal, poursuit‑elle. Mais la mienne est plus qualifiée. Vous me direz si vous n’êtes pas entièrement satisfait, je pourrais peut‑être la convaincre de prendre Allison en charge. Katrina est très prisée, elle n’a plus aucun créneau disponible, mais sait‑on jamais. Allison a l’air très douée, il ne faudrait pas qu’elle gâche son talent…
— Je vous remercie, madame… ?
— Appelez-moi Claire, susurre-t‑elle avec un sourire exagéré.
— Merci, Claire, mais Allison est très contente de sa coach, je la coupe de façon un peu abrupte.
— Comme vous voulez. Mais si vous changez d’avis… Je retourne auprès de mes amies, à bientôt.
À cause de l’interruption de Claire, je n’ai pas pu voir Allison s’entraîner. Elle n’est même plus sur la piste, j’imagine donc qu’elle doit être au vestiaire. Je me lève afin de saluer Alessandra, sa nouvelle entraîneuse.
— Bonjour, monsieur Meyer, me dit gaiement celle-ci en me serrant la main.
— Bonjour, j’ai pu assister brièvement à la séance d’Allison. Tout se passe bien ?
— Oui, c’est une excellente patineuse, il faut qu’elle s’adapte à son partenaire, mais ça viendra.
— Elle se comporte bien avec vous ? je lui demande, gêné.
— Dans l’ensemble, oui. Quand elle bougonne ou me répond, je l’ignore !
Alessandra est une femme de cinquante ans, avec des cheveux auburn lui arrivant aux épaules. J’ai eu plusieurs entretiens téléphoniques avec elle avant de la rencontrer il y a quelques semaines. J’ai été soulagé qu’elle accepte de suivre Allison. Elle entraîne Guillaume depuis qu’il est tout petit, et ma fille va devoir trouver sa place au sein de ce duo de longue date. Avec sa nature plutôt sauvage, il va lui falloir faire des efforts pour s’intégrer. J’ai conscience que c’est un grand changement, mais elle n’avait pas le choix, vu qu’elle n’avait plus ni professeur ni équipier !
— À demain, coach, lance soudain Guillaume, qui vient de revenir.
— Repose-toi bien, lui répond-elle gaiement.
— Bonjour, monsieur, me dit‑il en me saluant d’un geste du menton.
— Salut, Guillaume, comment vas-tu ?
Guillaume est un adolescent très gentil et poli, de ce que j’ai pu constater. Il est moins arrogant que le précédent partenaire d’Allison et j’espère qu’elle ne prendra pas trop l’ascendant sur lui, qu’il parviendra à s’affirmer face à elle, mais j’imagine qu’Alessandra saura gérer tout ça.
— Très bien, merci. Bonne journée, monsieur, à bientôt.
Allison réapparaît quelques instants plus tard et me remarque en pleine conversation avec sa coach. De son côté, si elle ne semble pas enjouée, elle n’a pas non plus l’air en colère de m’apercevoir, c’est plutôt positif !
— Bonjour, ma chérie, j’ai voulu te faire une petite surprise, je m’exclame. Cela te dit de boire un verre en terrasse, accompagné d’un croissant ?
— Les viennoiseries, c’est bourré de beurre, donc non merci. Je comptais rentrer directement.
— Allez, il fait beau, reste avec moi un moment, et je file me coucher ! Pour faire plaisir à ton vieux papa.
— Ouais, ouais, mais sans croissant pour moi, rétorque-t‑elle.
 
Nous nous installons à une table à l’extérieur d’un bar situé sur la place Balmat, avec vue sur la rivière. J’aime beaucoup le centre-ville de Chamonix, avec ses rues animées. J’ai commandé un copieux petit déjeuner tandis qu’Allison s’est contentée d’un smoothie aux agrumes.
— Comment se passent tes entraînements ? Tu t’entends bien avec Alessandra et Guillaume ?
— Ouais, ça peut aller, me répond-elle vaguement.
— Tant mieux, tu t’es fait de nouveaux amis sur la glace ?
— Pas plus que ça. Je suis la meilleure dans ma catégorie, donc ça minimise la concurrence, affirme-t‑elle.
— Tu n’as pas les chevilles qui enflent ? je riposte en souriant.
Allison me fixe méchamment du regard, elle n’a pas l’humour de son père ! Je sais que ma fille est très douée sur des patins, mais je ne veux pas qu’elle prenne la grosse tête. J’aimerais qu’elle ait d’autres passions dans la vie, au cas où celle-ci n’aboutirait pas.
— Tu seras prête pour ta première compétition ?
— Il le faut. Notre objectif est d’aller en finale du Grand Prix junior ISU.
— N’oublie pas de plancher sur tes cours à la rentrée en parallèle.
— Toujours la même chose, ça me donnera quoi d’avoir le bac ? Tout qui m’intéresse, c’est patiner et monter sur un podium. Le reste n’a aucune importance, me dit‑elle avec aigreur.
— Tu t’imagines maintenant que c’est ce que tu souhaites, mais tu es parfaitement au courant qu’en faire une carrière pro sera compliqué. Il faut que tu aies de quoi te retourner au cas où…
— Donc, tu crois que je vais me viander ? T’as pas confiance en mon talent. Je te prouverai le contraire.
Allison se lève, et je tente de la retenir en lui prenant le bras.
— Je n’ai pas envie que l’on se dispute, s’il te plaît, ne pars pas.
— C’est bon, merci, je rentre. Je connais le chemin et j’ai mes clés, pas besoin que tu me raccompagnes.
Je n’ai pas le temps de lui répondre qu’elle s’éloigne de moi. J’ai l’impression de toujours tout gâcher avec ma fille.
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